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Demandez le Sirop 
n’en achetez point d’autre.

Kn vente par tout le Canada et les Etau
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Seul proprietaire,

B. E. MotiALK,
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Chimiste.
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M. C. 0. Dacicr a ces médecines cl 
dépôt à sa pharmacie, 517 rue Sussex. ,S. 15. AliIAL,

PEINTRE,
DÉCORATEUR,

TAPISSIER
et VITRIER,B

CHEMIN DE FER Marchand de

PEINTURE((CANADA F ET DE VITRES,

520 RUE SUSSEX
OTTAWA

LA
VOIE LA PLUS COURTE

ENTRE

OTTAWA ET MONTREAL
Et tous les points à l’est.

M. Arial bc charge de toute 
commande dans sa ligne d’af- 
Iaires ; il surveille lui-même 
toutes les opérations do sa bon 
tique, et ses prix sont raisonna 
blés.

CONVOIS a PASS AO K RSi Tou,- I à-s Jours
AVKO Les propriétaires trouveront 

un grand avantage en le favo 
risant do leurs commandesCHARS PULLMAN.

Raccordement à la gare Bonaventure, de Mont­
réal, avec le chemin de for Gruud Tronc. Ver 
mont Central, et les trains du chemin do fer 
Delaware ft Hudson, dont les lignes s’étendent 
iusuu’aux Provinces maritime», et aux vi les do 

Troy, Albany et New-

17 mars 1883 la

Delaware ft lluu 
jusqu’aux Provint 
Nouvelle Angleterre,
York-

Janvier 1881, les trains oir- 
suit •

A partir du 2 
culeront comme
rartnnl A Nlonlréal.d’Ottawa. 

4.50 |».m. iS
- -Ll liMArr. A Ottawa. 

12.20 p.m. 
8.00 p.m.

«le Montréal. 1 
8.45 
4.30

Tous les convois à passagers pe rendent direo 
foment à Montréal, sans changement de chars 
ni de locomotive et indépendamment do tous les 
autres trains du Grand Tronc.

Les trains quittant Ottawa à 8 heures du 
matin se raccordent au Coteau avec le 
train direct pour Toronto et toutes lee 
stations intermédiaires qui arrive à Toronto 
à 10 heures du soir.

Le train partant de Montréal à 8.45 du 
matin se raccorde avec l’express de nuit 
venant de Boston et New-York vié Spring 
held, quittant Boston viâ Lowell à 7.00 p.m., 
viâ Fichburg à 6.00 p.m. et New-York à 
4.30 p.m., arrivant à Montréal à 8.25 du 
matin.

wee J

Poudres de Condition d'Alexander
HOIT.I.fi POUR les HOtiNONN

bt AiiraKS

q El) Et IA ES CELEBRES
POUR LES

C*lieva.u2K
Agent a Ottawa C. STRATTON. 

Joins des rues Dalhousie et Saint-Patrick.. 
VIS.—Les médecines ci-dessus, célè­

bres dans tout le Canada pour Jour 
efficacité, ne se trouvent que chez M. G. 
STRATTON. Je mets <’ me le public eu 
garde contre les sont-efi. ous.

ACHEMIN DE PREMIERE CLASSE
ET RAILS NEUFS F.N ACIER

Leg passagers pour le Sud et l’est changent de 
chars a la garo Bonaventure à Montréal où leur 
bagage est transféré sans frais extra et sans que 
le passager ait à *'en occuper.

Le bagage est chéuué pour n’importe quel en­
droit

Les billets et tout autre renseignement peu­
vent être obtenus aux bureaux du Grand Trono 
rue Sparks, et au dépôt des billets, rue Elgin.

Le départ et l’arrivée des trains sou; 
réglés d'après l’heure du 75ôme méridieu.

D. 0. LINSLEY,

T A iEXANDEB.
N. B.—On peut aussi uutenir l’article vé­

ritable chez V. LAPORTE, rue Rideau ; 
PLUNKETT à FRERE, rue Wellington ; 
et DAGLISH & FRERE, rue Queen, ouest.

SPRUCINE
Gerant

Une des meilleures 
rations offertes Justin 
su public, pour le soulage 
ment immédiat et la gué­
rison de la Toux, du Rhumt, 
de la Bronchite, de l’En­
rouement, de la Groupe et. 
de tontes les maladies de la 
Gorge et des Po 

A vendre pari 
50c la bouteille.

Y. E.kvOéT K, Cbimisiir» 
Montrétl

SXA. G. PEDEN,
Agent gén. des passagers. 

Ottawa, 22 août 1884. |
L. A. Olivier

A VOCAT. t°à 25 et
Bureau.—Encoignure des rues Rideau et 

Sussex, Block d’Egleeon, Ottawa, Ont.

war ARGENT A PRETES ~im
Ottawa, 3 janvier 1883. 8

COMMANDE ■
ce sera exécutée et expé- H 
s le plus court délai. Il

"f d ins les Commandes II
uatériaux sont employés. W 
ntie. Prix très modérés, j 
; EST SOLLICITÉE 1 

inds de la acampagne fe- . I 
visiter cette MANUFAC- ! 

lie ter aill

DAZE, Wt
Propriétaire.
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fTAPIS etc.
f DE ÎIPIS »

OTTAWA.
ind assortiment, les
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ihirfs, Hideaax,
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TAPIS D’OTTAWA.
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ILL & VU Z N JE j
magasin de ce genre à 
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it coin de li rue Duke,
ERES, OTTAWA,
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MCDOUGALL & CUZNER]
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►, Rue Sussex,
OTTAWA.
DE NOEL ET 
DU JOUR DE L- A * 
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1 ordre sous le plus cour, 
des prix modérés, 
a célèbre montre WaitLa

Anur aux

7EZH-IA,
i- dnlVAIim I .AI K-(

lu
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facturier

•iXX.

Tfljiis eti

-------- :o:--------
♦ cuoiis «le revevo r 

dus bel avNortimextl 
-î> toiles peintes et «lor< 

pour î Piietren «iui ait

Xo «

D*

JUOB RRRATT
MSH» P,LUS Bt REVEILS

38 Kl i; KlUKAr.

N B.—Voyez le- échaïUiilo ^ d(? 
« es toiles dans ma vitrine.

«OMl’AGAU; île AAVIGATluA 
K1VIÈKE OTTAWA.

LiGNE QUO'IOIENNE EM RE 
OTTS ufi LT MONT EM..

LE BATEAU QUI ITERA LE QUAI 
LIE LA REINE

FOUS L' S JOURS-s»»
’a 7 U t. Vit ES nu MAIN

—loi—
TAUX de PASSAGE pour MONTREAL:
Première ('Insse, aller.........................82.50

«lo «lu aller et retour... 4.00
Ncconde C’iaane..
Voyage eomplet «leweenilre par ba­

teau et revenir eu cbemin de fer 4.50

. 1.50

BILLETS VENDUS ABORD 
FRET TRANSPOSÉ A BAS PRIX. 

Pour pi UH amples Informa­
tions s’adreuser an bureau 

«le la compagnie,
QUAI 1>E LA REINE.

13 mai.

AU CLERGE

OTTAWt FL4TISG WORKS
Toute espèces d’ornemente d'église, tels que 
VASES,

CALICES,
PA TENES,

CIBOIRES,
CR UC IE IX.

OSTENSOIRS,
BURETTES,

ENCENSOIRS
CHANDELIERS,

Et autres ornements d’autels.

Calices et Ciboires dorés av 
vermeils, une spécialité.

Le seul établissement de ce genre à Ottawa

J. F. G ARROW
170, RUE N PARKS

Ottawa, 29 janvier 1883. la.

mm D’HABITS
DE PRINTEMPS ET D’ÉTÈ

TOI IES SuRTESsi H1P0LA
est des p us considérables et comprend 

toutes les nouveautés.

Notre assortiment est môme trop considé­
rable, nous voulons le diminuer en

VENDANT A BON MARCHE.
notre ASSORTIMENT de

CHEMISES
de toute description, est le plus considé­

rable qui soit en cette ville.

Nos Prix sont des plus Populaires,
VAüIETE PRESyU’INFINIE UE

COLS,
CRAVATES,

MOUCHOIRS,
GANTS,

BAS,
CHAUSSETTES, 

LiNGK DE CORPS, etc.

277, HUE WELLlMüT M.
G. Gagné et Cie

la5 mars, 1883

LA SANTEJJN DEVOIR
LA MALADIE UN CRIME 1

------ DD------

Dr. BAXTElt. 
Le SEUL REMEDE VEGi.TAi

CONTRÉ LA

ynpepsle, Perte d’Appeâil, 
Indigestion, Constipation 
Habituelle, Mal de Tete 

etc-, etc-, etc.

I>

PRIX, S26 cts. la BOUTEILLE.
Vendu partout, et par C. 0. DACIEh 

Ottawa.
16 mai 1883. lac

Feuilles d’annonces
“Il est si souvent d’usage d’é: 

commencement d’un article dans ur 
élégant et intéressant, puis de ch 
tout-à-coup son aï tide en une ré 
appelant l'attention du public sur lr

rager le peuple à en faire l’essai, ei lui 
prouv r qu’il ne doit jias employer d’au­
tres vemèdes.

• Le rame le est si favorabh m nt an- 
ù-mt'é par les journaux d«* tous les pari is 
et de t Jules les dominations religieuses, et 
il supplante toutes les autres médecines.

“ Personne v.f peut ni ‘r h vertu l'.i 
houblon et les propneta-res dvs Ain rs "nt 
in .ntr.) beaucoup «i'habileté en composant 
une médecine cent les bons î-ésultats i-jnt 
pa'pables ”

Es‘-elle morte t
•• Non.
“ Elle a souffert et langui durant des 

ad nées.
" Le> med .0.115 n«i lui donnaient aucun 

soulagera an t.
“ Lt un bon jour les Amers de Houblon, 

dont les journaux lui uvaieiv. du taut de 
bien, l’ont guérie.

“ Vrai me « 1 Vraiment !
“ Combien i ous devons être reconnais­

sant' pour cette médecine. ’

Le? Houffraucefi «l'une fille

“ Ii y a onze ans notre fille était cloué" 
sur h; Il de doule ir.

“ Elle souffrait des maladies de rogno is. 
«lu foi-, «1 • rhumatisme et do «lébilité tut-

• i lie était sous les soins des meilleur:.
m decins qui lui donnaie .-t toutes es,
«1 ; remèdes sans lui donner de sou! 
nient, et maintenant e I- est très bien 
après avoir fait usage des Amors de II )U 
Mon que nous avions méprisés pemlani 
des an ives—Lus Parents.

Eu père qui bc rètab'lt
“ Mes filles disent :
“ Comme notre père est mieux depuis 

qu’il fait usage des Amers de Houblon 
Il se rétablit vite après avoir souffert 

d’une maladie déclarée incurable.”
“ Comme nous sommes heureuses qu’il 

fasse usage de vos Amers.”

age-

Unk Damk d’Utica, N.Y.

JOUISSEZ
De la Santé et du Bonheur

Faites
comme d’autres 

ont fait.
COMMENT?

Souffrez - vomu «le maladie# de# 
rdhons y

11 Lo “Kidney Wort” m’a -amené, pour 
ainsi dira, dos certes du tombeau, lorsque 
j’avais 6% condamné par troiae médecins 
éminents du Détroit.”

M. W. Dcveraux, Mechanic, Ionia, Mich.
Vos nerfs sont-ils nflHlbli# T

“ Lo “Kidney Wort” m’a guéri la fai- 
isse des nerfs, etc., lorsque l’on désespérait 
mes jours.” Mde M. M. B- Goodwin, Ed. 

Christian Monitor, Cleveland, 0.

ftouffrez-vous «le la 
«right ?

“ Lo ” Kidney AV oit” m’a guéri lorsque 
mon urine avait la consistance de la «raie, 
puis ressemblait à du sang.

Frank W ilson, Peabody, Mate.
Noeiffrnnt «le lu diabète ?

“ Lo “ Kidney Wort” est lo remède lo 
efficace que j’aie prescrit. Il 
soulagement presque immédiat.”

Dr Phillip C. Ballou, M

r
maladie do

procure* un 

oncton, Vt.
Souffrez-vous de maladies «lu foie ?

”.Le “ Kidney Wort” m’a guéri d’une ma- 
ladto chroti tquo du loie lorsque je demandais 
à mourir.” Henry Ward, ex-colonel

Ci» Gardes Nationale, N.Y.
Sou fifres-voiis de douleurs dans 

le dos ?
‘‘Le “Kidney Wrort” (1 bouteille) m’a 

guéri lorsque j’étais si souffrant quo je ne 
pouvais me lever, mais que je me roulais 
hors do mon lit.”“c! M. Tallmnge, Milwaukee, Wris.

Souffrez-vous do maladies des 
rogiitiUN ?

“ Le “ Kidney Wort” m’a guéri de mala- 
dies du loie et des rognons après que j’eus 
suivi inutilement, pendant des années, le 
traitement des médecins. éJ© remède vaut

Sami Hodges, W'illiamstown.Woet Va.

Souffrez-vous de la eouetipatl
“Le “ Kidney Wort ” facilite les évacua­

tions et m’a guéri après que j’eus fait l’wssai 
d’autres remèdes pendant seieo ans.

Nelson Fairchild, St-Albans, Vt.
Souflfree-

“Lo “Kidnc 
les autres rem 

te duns

vous «le la malaria ?
y W'ort ” est supérieur à tous 
èdes dont j’aie jamais fait 

ma pratique.
Drlt. K. Ciark, South Hero, Vt.

Etes-vous bilieux r
“ Le " Kidney Wort” m’a fait plu 
ie tous les autres remèdes dont j’ai 
it usage. e-

Mde J. T. Galloway, Elk Flat, Oregon.

bien

Nonflfrez-vous d«-s liemorrhoides T
Lo “ Kidney W’ort ” m'a pn é ri radicale- 
des hémorrhoïdes qui coula ient. Le D r 

v Vino m’avait recommandé ce remède. 
G. H. Horst, Caissier M. Bank, Myertown, Pa-
Etes-vous torture par lo rhuma­

tisme f
” Le " Kidney Wort ” m’a guéri lorsqu" ' 

médecins m avaient condamné et apres 
j’eus souffert pendant trente ans.

Elbridge Malcolm, West Bath, Maine.
Aux femmes qui sont malade# T
“Le “Kidney W"ort” m’a guérie d’une 

maladie dont je souffrais depuis plusieurs 
années. Plusieurs do mes amies qui en ont 
fait usage en disent le plus grand bien.”

Mde H. Lamoreaux, Ile La Mothe, Vt.

R> vous voulez chasser la maladie 
et jouir d’une bonne santé

Faites nuage du

Le Puriiicateur du Rang.

VER SOLITAIRE
Uun éminent savant allemand a récem­

ment découvert un “ spécifie certain ” ex­
trait d'une racine, contre le ver solitai 

Le remède est agréable 
faiblit pas le patient, mais il a un effet ma­
gique sur ie Ver Solitaire qui se détache 
ae sa victime et passe facillement 
entrier, avec la tete, et étant encore en vie.

Un seul médecin s'en est servi dans pins 
de 400 cas, sans qu’il ait manqué me seule 
fois de prod ire son effet. Succès garanti, 
on n'txige arcun payment avant que lever 
ne soit sorti tout entier. Envoyez un tim­
bre et vous recevrez une circulaire donnant 
les conditions.

n’af-rendre et

et tout

HETWOOD A Cie.,
19 Park [Place, New York.

1 juillet 1884

i
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MÉDICAMENTS DOSIMETRIQUES BUR66R AËVE-CH ANTE AUD*
Granules fripa rés am le Alcaloïde# et le Produit# chimique# le pie pus. Uli ne : 

AconlUfli, StryChili», Hywctmlni, lis.'taUM, Bepàtiu, (unfu, gittui * C&ldm, «ta.
■

SEDLITZ-CHANTEAÜD
Purgatif Salin, Rafraîchissant ci Dépuratif 

.k* SMDLi THr eu a x tea m est inoontosUblement le produit le plue beau 
| ^etef °18 pharmacle ni°derao; c’est un sel neutre purgatif d'une saveur
; tonlrJ» fraîcheur du sang.—Son ompio/journaller est surtout utlleaux Ooutteu^ 

aux Rhumatisants, aux personnes d’un tempérament sanguin, portées aux 
congestion# cérébrales, aux Vertige#, Migraine# ou sujettes aux Bémor- 
rhoides, Bmbarra# gastriques, etc.

C?:°cHANTEAUD« Phirmtcle*, CommutforffuMh la CathoHw, 
t.st le seal Préparateur des Véritable» Médicaments dosimétrique».

So méfier des Contrefaçons.
Dépôt Oéuéral : 54, rue des Francs-Bourgeois, PERIS

' Mprttalm à Québec: w Bd. MOEIK » O", PlvenIn OlEUü, lit, m tUM-Jm. •■

I
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JrLE CANADA. 15 Oct. 1884

— Lui seul, madame la mar­
quise.

—C’est bien, Dubois, je n'ai 
plus rien à vous demander, vous 
pouvez vous retirer.

Quand la porte se fut refer­
mée derrière le concierge, la 
marquise se retourna vers Gra- 
brielle et Moriot :

—Je ne sais plus que penser, 
dit-elle, je suis comme folle ! 
Mon Dieu, mon Dieu, de quelles 
choses monstrueuses sommes- 
nous donc entourés !

—Madame la marquise ne doit 
pas se plaindre en ce moment, 
dit Moriot ; ie misérable est dé­
couvert, et j’espère bien que, 
par lui, si nous nous y prenons 
adroitement, nous saurons bien­
tôt quels sont les projets de M. 
de Perny.

—Et c’est aujirès de M. de 
Montgarin, le fiancé de Maximi- 
lienne que se cache la trahison ! 
reprit la marquise d’un ton dou­
loureux. Mais l’infamie est donc 
partout. Vais-je don' être for­
cée de douter de tout, de ne plus 
croire à rien 1...

—Voyons, monsieur Moriot, 
et toi aussi, Grabrielle, que p- n- 
sez-vous ? Dites, que se passe-t- 
il? Voyez-vous, comprenez- 
vous ?

—Il ne faut pas qu’elle ait un 
doute, pensa Moriot. Il répon­
dit :

PETJILLETO»

LE FILS
1>K«X1EME PAKTIE.

L’INTRIGUE.

iSutte)
— Voyez si elle y est encore et 

dites-lui que je désire lui parler; 
qu’elle vienne tout de suite.

La femme de chambre dispa- 
parut.

Deux minutes après, Gabriel- 
le entra dans la chambre de la 
marquise, où elle 
pas à trouver Moriot.

—Ma chère Grabrielle, dit ma­
dame de Coulauge, je sais pour­
quoi M. Moriot est à Paris ; i! 
m’a tout dit. C’est bien, ce que 
vous avez fait ; je l'approuve et 
je vous remercie. M. Moriot 
m’a appris ce que vous avez vu 
avant-hier matin dans l’écurie. 
Grabrielle, il faut que nous con­
naissions ce misérable. Nous

ne s’attendait

allons trouver un prétexte et je 
vais faire appeler, devant tous, 
tous nos domestiques.

—C’est inutile, répondit Gta- 
brielle, l’homme que j’ai vu —Oui, madams la marquise,
n’est pas un serviteur de la mai- je comprends, 
son de Coulauge.

—Ah ! fit la marquise, c’est 
un soulagement !

—C’est aussi une satisfaction 
pour moi, dit Moriot ; mais le 
fait n’en existe pas moins. Il y 
a donc un domestique étranger, 
ami d’un des vôtres, madame la 
marquise, qui s’introduit dans 
la maison pour espionner et com­
mettre d’autres infamies.

—Hélas i c’est trop évident.
Pourtant, depuis quelque temps 
mon mari est très sévère sur ce 
point. Au dehors, nos gens sont 
libres, ils font ce qu’ils veulent; 
mais ici, nous ne voulons aucu­
ne fréquentation.

—Vous voyez, madame la 
marquise, que vos gens ne tien­
nent pas suffisamment compte 
de vos défenses.

—Mais comment savoir...
—Interrogez le concierge, ma­

dame la marquise.
Madame de Coulauge se frap- 

)>a le front.
—Où ai-je donc la tête ? mur­

mura-t-elle.
Un second coup de sonnette 

retentit. Nouvelle apparition 
de Rose.

—J’ai un renseignement à de­
mander à Dubois, lui dit la 
marquise, allez me le chercher.

La femme de chambre ferma 
la porte sur elle. Me is elle la 
rouvrit aussitôt et avançant la 
tête :

—Pardon, dit-elle, j’avais ou­
blié de prévenir madame la mar­
quise que M. de Montgarin vient 
d’arriver.

—C’est bien, répondit la mar­
quise.

Un instant après, le concierge 
de l’hôtel était devant madame 
de Coulange.

—Dubois, lui demarida.t-elle, 
est-ce que nos domestiques re­
çoivent ici, quelquefois, d’autres 
domestiques ?

—Plus, madame la marquise, 
plus du tout, depuis que M. le 
marquis l’a absolument défendu, 
répondit 1e concierge, en roulant 
sa calotte de velours noir entre

—Eh bien ?
— C’est très-simple, madame 

la marquise : M. de Lerny 
ti qu’il lui serait impossible de 
corrompre un de vos fidèles ser­
viteurs, et c’est dans la maison 
de votre futur gendre qu’il a su 
trouver un complice.

— Oui, c’est cela, c’est bien ce­
la, dit vivement la marquise. 
Ah ! le misérable ! le misérable !

Elle resta un moment silen­
cieuse et reprit :

—Le comte de Montgarin est 
là, je veux savoir tout de sui­
te...

a sen-

MorlotElle allait sonner, 
lui saisit brusquement la main.

—Qu’allez-vous faire ? dit-il. 
Prenez garde ! madame la 
quise, prenez garde ! M. le 
te de Montgarin ne doit rien sa­
voir de ce qui se passe. Ah ! je 
vous en supplie, pas d’impru­
dence !....Si nous "oulons sur­
prendre l’ennemi et détruire son 
œuvre, laissons-le s’avancer avec 
confiance. Imitons-le, madame 
la marquise, agissons dans l’om­
bre ; et s’il veut porter un coup, 
soyons là, sans qu’il le sache, 
pour l’en empêcher.

—Oui, mon ami, je serai pru­
dente, je vous le promets ; j’au­
rai la force de me contenir, je 
saurai cacher mes angoisses et 
ma terreur. Mais, en ce moment, 
j’ai mon idée, laissez-moi faire. 
Entrez là tous les deux, dans 
mon cabinet de toilette, vous 
pourrez entendre.

La marquise souleva elle-mê­
me la portière, derrière laquelle 
passèrent Moriot et Gabriel le, et 
elle sonna, aussitôt sa femme 
de chambre. Celle-ci accourut,

Rose alla prévenir Ludovic 
qui s’empressa de se rendre au 
désir de la marquise.

—Rose, lui dit la marquise, je 
me sens un peu fatifiuée ; si M. 
de Montgarin veut bien venir 
me dire bonjour dans ma cham­
bre, il me fera plaisir.

—Rose vient de me dire que 
vous êtes un peu souffrante, ma­
de me la marquise, dit le jeune 
homme après avoir salué respec­
tueusement la mère de sa flan-

mar-
com-

ses doigts.
—Rappelez-vous bien, Dubois, 

il me semble que, avant-hier, 
dans la matinée, vous avez ou­
vert à un domestique qui n’ap­
partient pas à notre maison.

Dubois se gratta l’oreille.
Avant-hier, dans la matinée... 

murmura-t-il
Puié sa bonne grosse figure 

s’épanouit,
—Madame la marquise a rai­

son, dit-il, avant-hier matin, j’ai 
ouvert la porte à Jérôme, 1e va­
let de j>ied de M. le comte de 
Montgarin, qui apportait, de la 
part de son maître, un superbe 
bouquet de rose pour mademoi­
selle.

Moriot et Gabrielle échangè­
rent un regard rapide. Tous deux 
avait tressailli.

—Ainsi, Dubois, reprit la 
marquise, vous n’avez vu avant- 
hier matin, que le domestique 
de M. de Montgarin. ?

ce.
—C’est vrai, monsieur le com­

te, j’éprouve une grande lassitu­
de dans tous les membres, je 
suis comme brisée.

— C’est la suite de vos cruel­
les émotions.

—Oh ! oui, cruelle.1, soupira la 
marquise,

—Le jeune homme la regar­
dait tristement.

—Monsieur le comte, reprit la 
marquise, êtes-vous venu en 
voiture, aujourd’hui ?

—Non, madame, à pied.
—Ah !...... Je le regrette.
—Pourquoi ? madame.

(A suivre.)

30 pièces d'étoffe à robes (costume 
cloth) valeur 18cts pour 12Jc;s. Il 
faut les voir pour être certains de 
la vérité. Au grand magasin de 
J. L. Richard, à la boule verte, rue 
Dalhousie.
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